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LiBUWRBFUIGr 
Le rapport présenté » 1» Chambre «M 

Dépoté» par M. Brjrdnan, an nom d. 1» 
Commission spécial*, proposa le renoo-
Tellament du pritllaf» de la B»nqm ta 
France aux condition» Ni vantes : 

Au profit de l'Etat : 
Service de la Trésorerie tait gratuite-

ment par la Banane, ce qui entraînera la 
suppression des trésoriers-payeurs géne-

' raux et particulier» ; 
Redevance de 1,700,000 fr. par an, ta 

1H92 à 1897 iuclusiTemenl ; redevance de 
8,50(1,000 fr. jusqu'en 19S0, «n du privi
lège; 

Abandon des intérêt» payés jusqu'ici i 
la Banque sur les 140 millions d'avance» 
au Trésor. Une nouvelle avance de 40 
millions pourra être mise également au» 
intérêt 4 la disposition du gouvernement, 
après autorisation des Chambres. 

Avant de relater les concessions accor
dées an public, il convient d'examiner ce 
qne valent les avantages obtenus pour 
l'Etat. -

Le service gratuit delà trésorerie est 
rorfainemeut un avantage sérieux pour 
l'Etat.mais il n'en estpa» nn moins grand 
pour la Banque d» France qui verra son 
encaisse augmenter eensidérableinent fmr 
le drainage de la monnaie métallique. 

La Banque d'Angleterre est chargée de
puis très longtemps dn recouvrement de» 
revenus publies et du paiement des créan
cier» de l'Etat. C'est elle qui.a différente» 
époques critiques, pendant les guerres de 
la Révolution Française et de l'Empire, a 
émis sous forme de papier-monnaie le» 
emprunts de l'Etat. Son crédit et celui ta 
l'Angleterre ne font qu'un, anssi ses bil
lets sont-ils connus et aoseptés dans ton» 
le» pays du monde civilise. 

En 1806, la Banque de France flt de» 
démarches pour que le Trésor lui confiât 
son portefeuille. MaiB il ne convenait pas 
i Napoléon I", au maître de la France, de 
livrer a ce comité de financier, comme il 
l'appelait dàdaign«n»»m»»t, 1» secret ta 
««•dessein» militaire» : « Je veux, « -
«ait-il pouvoir remuer un corps de trou
pes sans que la Banque le sache, et elle le 
saurait si elle avait connaissance de tons 
n é s beioin» d'argent. » (Opinions de Na
poléon par Pelet) 

Les gouvernement» monarchique!, qui 
ont sueeéde au 1er Empire, ont suivi le» 
mîmes errements, mai» depuis 1870 la 
France n'a d'autre jaaitre que le suffrage 
universel ; la République traite ses finan
ces au grand jour, et chaque fois qu elle a 
besoin d'argent les Chambres seules p»u-
•vent lui en procurer. 

La Banque de Franc» a tout in!*ret i 
se solidariser avec nn gouvernement qui 
n'a rien de caché, son prestige ne peut 
qu'yejagner. 

Non» avouons estimer bien peu la reta-
vance lie 1,700,000 francs et même ta 
2^00,000 que la Banque de France s'en
gage à payer chaque année A l'Etat jmv 
oufi la an de son privilège. Cela ressem
elé trop » des pot» de vin. Il eu est de 
même u'.is 140 millions d'avances faites su 
Trésor qui 4 partir ta 18B8 ne seront p l u 
passibles d'intérêt». 

H à est difficile de comprendre que la 
Banaue, qui, dans certains moments est 
débitrice envers l'Eut de plus de îsJ!) nul; 
lions pour lesquels elle n a jamais donne 
d'intérêts ait fait fjayer 4 l'Etat depui» 
1857 des intérêt» «ur les 140 millions 
avancés en billets de banque. Mais n'in
sistons pas, cette anomalie devant cesser 
lorsque la Banque de France fera le ser
vice de 1» Trésorerie, Il est vrai qn'alor» 
le compte de l'Etat se trouvera souvent 
créditeur de 500 millions et plu». 

Voir te numéro du 12 jaia. 

La réciprocité de» servie»» et l'abandon 
de» intérêts auraient toujours dû exister 
entre l'Etat et la Banque de France : l'Etat 
a besoin d'nn établissementsolide, ayant 
fait u s preuves, d'un crédit indiscutable, 

Sour lu! procurer des ressource» immé-
iates dan» certains moment»; de son 

coté ta Banque a besoin ta l'Etat pour ki 
uteoir en temps de criée en décrétant le 
ur» forcé des billets en circulation 
En principe la monnaie métallique, d'or 

et d'argent a aensé cours forcé. 
Le cours forcé des billets de banque im

plique une situation transitoire comme 
nous l'avons vue de 1848 à 1850 et de 1870 
à 1879. Les détenteur» de monnaie métal
lique intimidés par les événements politi
ques retirent toujours l'or et l'argent delà 
circulation. L'abaissement des coupures 
des billets fiduciaire eu est la consé
quence. 

Avant 1848 la moindre coupure était de 
200 fr. noua l'avons vue descendre 4 100 
puis 150, 25,30 et enfin 410 fr. et même 
5 fr. par la loi du 39 Décembre 1871. 

Le cours forcé n'existe plus depuis 
1879, mais le cours légal n'est pas abro 

leur nominale par le» caisses publiques 
et les particuliers, 

« Cette circonstance sur laquelle il est 
inutile d'insister 4 singulièrement ac-
eru l'importance du privilège dont est 
investie la Banque de France. Ses bil
lets qui jadis ne pénétraient qn'avec 
peine au fond des campagnes, peuvent 
y être imposés par ministère d'huis
sier. » (Droit administratif par Léon 

Biquet.) 
L'Etat devrait renoncer 4 cette rede-
ince de deux millions et demi et 4 cette 
rance de 140 millions et même de 180 

millions sans intérêts. Ce» concessions 
sont mesquines comparées aux avantages 
et aux profits que la Banque de France 
tire de son privilège — elle» sont indi
gnes d'un grand pays comme la France. 

Il y a mieux 4 faire I 
Les pouvoirs publics doivent exiger le 

partage du privilège entre l'Etat et la 
Banque de France, en laissant 4 celle-ci 
tous les bénéfices résultant de la circula
tion des billet» sauf pour eeux crée» en 
faveur de l'Etat. 

En temps ordinaire, le gouvernement 
ferait faire par la Banque de France une 
émission en vertu d'une loi votée par les 
deux Chambres, déterminant le chiffre, le 
but et le moyeu de retirer les billets de la 
circulation. Tous les mois, un rapport du 
gouverneur de la Banque, adresse au mi
nistre des finances, indiquerait le mouve
ment des billets 

Cette émission serait un peu supérieure 
aux bons du Trésor pour lesquels l'Etat 
"aie des intérêts «'élevant à 21 millions 
qui aggravent la dette notante et finissent 
par épuiser nos ressources : elle servirait 
4 rembourser les bons du Trésor et les 
cautionnements des trésoriers-payeurs-gé
néraux et particuliers et lee 140 millions 
d'avances faites par la Banque de France. 

Ces billets mis en cireulauon au profit 
de l'Etat ne pourraient en aucun cas, sol
der une dépense non approuvée par les 
pouvoirs publics ; ils seraient employés 
en attendant la rentrée des impôts ; aussi 
dès te 31 mars, ils seraient eh partie reti
rés de la circulation : toutes tes dépenses 
du budget «ont assurées par des recettes 
—èées en vue de ces dépenses,mms la con
cordance î « t " l»3 feïe?.u

n
s, • ' l B S î é M 0 -

ses n'existanî oa*> ' »»•' s e t r o a™ 
dans l'obligation de CT**' d s» ' )?a

l
8 •}.» 

Trésor portant intérêt en atteirf»"' » "-
quidation finale qui se fait toujours r p 

les revenus et les dépenses. 

Or, grâce 4 cette émission, ou suppri
merait la dette flottante qui se déguise 
aous les noms de bons trentenaires, Dons 

du Trésor etc. lien résulterait pour l'Etat 
une économie variant de Su à 35 millions 
chaque année. 

u visni DU «uiro-Mic m m 

faire connaît», du haut de la tribu», .. 
conséquences de oelte entrevu*», en» «Oins 

tes circonstances qui l'ont pré) ~*~ 
D'aprés une dépêche de la 0* 

cette visite, dont le retentissement a été, A 
bon droit, oone dérable. 

Après étude dé la question, I* ' 

de bien vouloir prendre l'initiative de ta 
décision qu'il Ju|*reit opportuns. 

Presque austitflt aprèe, le baron de Moh-
renhelm recevait un télégramme «Copenha
gue 1 informant que le Uar avait eotopléte-
ment approuvé ion projet, et communiquait 
le texte de le dépêche d ordres snvovee, en 
même tempe, a Contrexévilfo. 

Le baron de Morenheim M mit de son côté 
d'accord avec le grand-duc pour les détails 
du voyage, du jour et de l'heure d'arrivée, il 
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DEPECHES 
Conseil des Ministres 

CarftO. un décret portant suppression, par 

tion de juges de paix. 

Le Crédit agricole 
H. Uavelle t entretenu le conseil de 1a 

proposition de M. MéHue sur la crédit agri
cole que la Chambre doit discuter aujour
d'hui. 

Le gouvernement prépare, de son cAeé, un 

Erojet spécial qui aura essentiellemtot pour 
ut la création d'me banque de crédit 

Au cours de la discussion de la proposition 
de M. Méllne, le ministre de l'agriculture dé
clarera que son projet sera prût pour la se
conde lecture de cette proposition. 

fin attendent le dépôt de ce projet, il de
mandera : le vote d'une disposition d'âpre 
laquelle le papier agricole, qui sera créé par 

Cette banque recevra comme garantie de 
l'Etat la subvention annuelle de 3 milliogB 
que la Banque de France doit /ereer nu Tré
sor comme prix du renouvellement de son 
privilège. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
AVANT LA SEANCE 

L a d e t t e T a n l s l e a n e 
Le minisire du affaira, ètr ugérea a dépoeé en-

jourd'uui «ur la bura'ii de la Chambre un projet 
auioiieaul le bar de Tunieà convertir la dalle tuui 
•l»on. ta. 

Lea obligation, oréôee é relia époque liaient de 
Î00 fr. ; ellei rapportaient s Ira p. c. et étaient 

rja'jiade I iallsfam d» rUDela, mail rceilaé 

e4w»Mdee 
nprlété du 

t e » s r « 4 y > t e , U irasra l . 

eeacve «j» U ,1 l l l i l j h l est U amietre de. ». 

Ce nea-mii projet d* loi ne aouvani Cire vote 
-ieiAlaaIOtnM.'aUeeeeienet les Chassiiies ne 
•vaut rentrer eju*eprée le 1er eeteere. le goove*-
eaaeat v*> Mrs «ramé à eneneetser eut Vkmmktm 

Us dr j.ie aakanss Juajn'sn 11 eVtessnlm 
e dégféTeeMnt nenrt-u être raglè pea 
iui..n étihudnMe 1WU à U nalree 

r jt aurait sue elTel 4 partir «« 1er jan
vier prochain. 

LASaVUKlS 
U eéeace ait onrerea » a saores, aoae 1e prèee-

denee de m. FleojaM. ,eèeHeel 
ambre adopte «a projet tendant à aulori-
dipulaaMM iWU Oanote Intérieure 1 
•r an etnprnat i In eataea vicinale. 

La travail dan» lai prisons 
U Chambre prend en eoavbtératien la proposi

tion de U. S,lis. tendent » naprimar le travail 
sans tes prtecue per vota oTeeàvMetaa at de Nfie 
ladlreett « t anàmaSM las eemmnaaMts rah-
aieaaaa, oavrotn at tuejeuat 4 l'impôt, an droit 
fit, «t M dioll proportlisail Sas pntonws. 

LIS BfeCtS Dâ HUiTUm 1C TuMvlH 
M. Lavert Jon a le parole pour une question 

u nrletssM de la mitne. 
Le 18 awi. le cosananeiiat Meréebil. revenant 

-uTonkln. décidait à bord de U « Nlve . , dans la 

ôn corpa a été jeté A le «ur. L'adminiatralton 
de la m-rine n'aysot paé jasé i propos d'iaformef 
ornetelleeaent U feuille du &*s. 

C'ait per an joaraal me la famille da mallieu-
iai a eoaau la sM#t U est. Us. 
Il InapaM de nssétner * a* saf éM de enoses. 
" Ceivuicnac. «Isasare de la narine, miette 

i obligé de die» qu'il ae émit pae posetsae 
lataérele la régie que de-

. en nieen de l'exteueioa 
la eerrespondance télégraphique qu'elle ' 

H. Floû'at. — Je TOUS rappelle * l'ordre. (Brs> 
vos * senehe.) 

H. Lovibat. — En lerminaot. je rai>Lr«Uerai qne 
I. Fevml a asartesni «etto doesriae. qu'en défi 
rendre par le tarée ee qa'on ne peut ae preeneW 
atremanl. qu'U e da qtfoa n'a de chaeee d'eMsV 
trtne ee qu'en est eapaMe de prendre, .ju'on ne 
isAlt Uainer tu dynsmlls. su., eic. 
M. te Betrnse. - Quel est ee >s«rnal ? 
M. Louhee, - Cette ptoneanion de lof est e» 

jonrmel qui s'appelle YEmcmcifatiin 

M. Loubet. — Je ne pense pae avoir aucune 
-aire oosirraH— é eje«tW (appUnélseiasaiits ré-
pétés au oenira et é gaeche). 

Distcour. da M. de B«rnU 
H. de BSSVBla. — Je m'étonne, lonqa'U •'•g.i 

u Boflrags utvereel, qu'on ae perde dans des 
«uestioHdedstmll. 

Le «uffraga esdvereel ne doit pee è t r > i i « i n i t 
lia iustlee do terre égale pour loaa. Un ne vas 

. rsdéeeeeeure, Wmtmx le Mlnletre, a*set rendu A 
plustears reprisse eouBaéde ee triaotkges éteeto-
raux, lln-asfaaamsaus» eojoerdnnl. fret trée 
vrai, mais les ordres doutée par ee ministre n'ont 
pee eneore été rapportée. 

U gMVernsuieul dotl apporter les plus grands 
scrupaUs daae lee ir*stru<ttion. qu'U donné lèse 
fouetionnatres. n ne doit pas leur demander d'en» 
eamoter les rotas. 

U. Louise* — Je n'ai jamais manqué A mon 

'étreobligi 
i'èdiclsr eoi . 

maade If. Ltvertujon, 
de 1er 

• • • 

L'incident est elo-. 

MllPELLinON Bl M. rEEMCL 
Le» fraudei électorale! dan* 

.l'Aude 
M. Flewset. — La panais est A M. Fenoul 

•our U dUKUHton de son interpellation au miait• 
re de l'inllstser sur Isa lli IMI^ manlctpales dans 
'Aade et notamment dans lee ccmtttnnea de 81e-

psae, Coarsan et Gapendn. 

RÉPLIQUE DE » . FERROUL 
__ f/etroul — Je dois tout d'abord signaler 

U Chambre qu'A la *> e du déperiement de l'Aude 
ne trouve un préfet qui n'ett pee toutonn A 
poste, mai* dont !• mmn se fuit quand même 
tir U oh ou n» devrait pas la rencontrer. 

C'est ainsi qu'il a'set passé aoua son couvert 
rails dilictueai dan.* ce départesseut, «urtouldâDj 
les communes de Cours.m, de SIgeai., ds Capendi i'oeeariou des élection! 

L'orateur é&un,ère dm 

nmoisipeles, le 1er i 

•s («Un d» tripotage e 

i ôti allé. 

pi'bseioi asandsiei ._ 
st. Vnnonl. - Quoi d-étonoasi A ce que las 

tlecteues se soient lâchés ? Natureflcmenl. radmi-
Dislratlon, faisait poursuivre lee essnirestants que 
le tribunal n'est empressé de cendamnsr, 

11. Ferroul repr-alla les faite de pression scan-
daleeee qui ee sont passée A Segaai. avec la t 
pliftité derediiiiniatratiop. 

A Couraan. Isa aocislietes eqt étt égalernsnl 
Urnes d'un véritable vol électoral. 

Kl tout cela te nasse i«ae le eomplicilé du préfet 
de l'Aude qai toléra tons lea abus de la part de 
ses amis an réeervant toutes see rigueurs pour ses 
admasiraa politiques. 

Jo m'en tiens, dit l'orateur, A ces rêvé 
prnrlsoirement. 

Je dsnuede au gouven»enieut ee qu'il na 
cette auueliou. 

L'orateur dépose un ordre du jour motivé. 

Réponse d«M. Loubtt 
H. Loubet.mlnisrtre de l'inférieur. — M. Ferroui 

u articalé «NX faits préete qai esmMeraienl prou. 
vor que, dans deux communes de l'Aude, on n'a 
pas - . in . . In liberté du vêle ; OSW ces faiU B»«Oi*l 
pitb<«at^e< snscQmprenJapna lee plaintea ci» 
ioniu|eu*M d> M- Ferroel 

^aiiSnToutd' la ï l s > " 1 * - O T Q * ' •* « *"» de 
H. Loubet. - Ainsi. de«a ",,B ^IBA,»0 M 

• Ferroul annonce WU - L^T.*J!?™B&îi £• 

M. r e m n l bondit. — Celui qui vous a donné 

M L M S M ~ U prétetevait U droit et le de
voir d'assurer l'artrs, et il n'y e sus fesUi. 

#Q*ant an Mirisnaimint ne Sienea eoalre 
M. Ferroul protesta, il est abtolnment léenl. 

nt. Loubnt. — ITeillenra. cette question est dn 
reenert du Goneetl ne préfecture et du Conseil 
dTjMqnl soûls peuvent se prononcer eur ces gretni 

M- Lu Prevoet «n Leunsy. — Le jnsti 

devoir le plue strict. 
— Alora, M. le ministre, c'est 

X. de Bermla ne ae laisse pae dé 
dit-il. dans las Beaenea da-Reése, A 
préfet avait été averti que dans une 
-—* l'intention dtepésher la eu. 

- • • préfet n'a rien fait, et U 
t te préfets J 

ration qui refusé de rSvJqaer 

Uniront par as révolter. 
raot, sans tarder, renoncer A la pratique du 

section Dément qui, s'il est légal. M. fa nunMre, 

Dans le Gard, on a sectionné en trois pirtiee 
te communs qui contient A peine l)tt éèecteure 
'éleetion n été d W d cassée, «s i . on U r e e e * 

•neneée svee le même eeeuoouemeot. 
Onand an a^verneanenl laisse MCumulerde pa
illée lnjuataces il ae perd. 
rnmmsat voataa-veue que Isa éteeteora ne ee ré 
>ltent pas lornepilla rnsl.nl au*. -—'- - - --» 
mon dVceruïns indivlluTeTd^nlever t w S é 
M. TurreL,eu nom de piusienrnde ft'ee collé-

.. ies de l'Aude demande l'ordre du jour nar et 
simple. r 

DISCOURS DE M. FERROUL 
H. Ferroul dit qeeM. Loubet neluianes rû-

pondu en fait et qne les argument, qn'il a prodnita 
apaenteordes tnaaaotitudae si on veut bien 

jtai une enqnete. en verra de que} cOti eal la 

M. m prer«deUu4«i»ir,nieldoee..eur» volon
taire,, quand 11 du q*a l'orateur a vonlu envaliir 
unième avec eal ami, ot que tenvei ont enlevé 

•ZZ^—L ** '"""ï î"6 \" i » " ' ! »'*'«I Paul 
Oonnev raiaon aai atetamaule dane deux a u " 

ir uamUeerl eoa orjre t'- ' - - — - - -
r^retVneS^ir, e pratique pin 

„ . . . . . per l'Stet treoçeie eat Inacrite oalr* Un» J, eomauoe de Sl*eaa at d aura, ksi 
au budget tunisien pour le payement des Interete rtneelgnamente qui m'ont été fournie c'est M Fei. 
ml de Omillione. rteim annuité urall maintenu, roui lui-atae p i , i !, m, d, ne, boaSMe, ( W 
flosuna boni, et le capital qui en reeultornii du : ehalt i enlever l'urne, 

juate dn euifrâoe uaiva. 
J î i . 1 r W Î » T * * •'H°1IW' •»' twtalM fait. 
r " Ï . H ' " t e ! . " " "' •>• »«'"» flai luSnem. 

iiue autre epotrne, a eonimia ija» crimee éloctc-

Sone l'ordi» motel, on no so geoalt paa nour 
eeç .uoner M ou d u t «,»„, j M } . , .ùpĝ rlsiwr̂ aa 

!m a > » J V J E S ^ Ï ' " . ' "", " P"" «odaliata 

ta olotiire art ptnannoee, 

Turrtl. eai ^opu^jujo „ | , contre WT, 

Le Crédit agricole 
La Ctitmbre aborde U pM^osition de loi eur le 

c*l,t agriaole et populaire. " 
• t ' ™'!»v«7J-*«tnalleinent l'objet dee prête 

î r a l f . M f ? » rSoSiï.™"--^.0 0?1".» '• " n " 

qa'os vas» autant d'arliclea da «laauaauuaUaSJU 
oyirUclaa de prodacUoa. Cent au moyen dlnefil». 
IlsM locale» peuvaat M contrôler qu'on pM arri
ver i ampeUv que la eeddit navtoou ne «ait e s 
iararar. U seotttfél ÔHdtt aataal aat U lys» est 
ae rareenmaadc p»Sv attandre le but qu'os pour. 
eukt. 

U commiaeto» rseaaet ranbetra. 1a eaaemiasla» 
toualoieea teU elle illeutua, oaaad alla msét qae 
lesaoemba, eeosaratliaTdïeJld» nool trop çomjli-

s a u lea eysescau Hatraenaal innaConnai. t » 
' k m a M a a » «a «arasai h 

^ ^ ^ ^ ^ ^ 'etles aaat 

_ . , ideallnf» 

X de ayaaesabt Draats, part, ua ejyaaaasteaa. 
I t e i l m t i loi-eatma nsarralla! ««HesM 

mat fiinilliissa nomma eeetete de ersdlt. 
Laaaule da 1a diacaantau est raove^ée 4 lapro. 

U Gbnmbra adopta an preenieca rsabrra le pn|e< 
e toi ear rueiaaanae matlieale fiaeaii. 

Laeameeeet lavaeiMi. If' 

AT» ît«i>»lrtiuU4>rim 
Paris, 11 jaia. - UcUismur latime orfn-

atad par la buresu de rAeaoaùatisa «as l l s -
dassta 4a Parla SD L'hoaasar il—l»|li4e«»>leei« 
des sasoelaltoas de la provtaee et de l'étrssr-
asr a es i e s aujourd'hui 4 raidi, me des 

StM. UyoatetparriarsaaBlicadelsSasvia 
Prsatu, s e t s paras *— " — • n u i i l n i i 

s ss t 4 l'association de Paris. 
H. Deviassba m sasoeisUosa d'atadmss» 

de In proviaos et de l'étranger doat la «nalds 
14 vient de a'aruntMr ans rois eaaote. .'r 

U d«Kf ué bordelais a bu à " — " u n e a 
de Paria, qai, en Frasée, a se, nar a a sW. 
tade via-tvla de l'Etat attirer la 'JbMveUlsaes 
l e oalstcl. U. Laydet ssria avoir r s s w S 
sas c'est s o i etudtsnUqoarevient IhooiaVur 
de, letee da Nancy d'une si grande lmpov-
tsnee au point ds vue aational a porte l» 
santé de toute la jeunesse dee écoles. 

L'iludiast Tchèoue épris avoir établi a s 
parattèl» entre le» «asecIsUone êsrasgmteaj 

P r l r t J ^ t l * . ï l e T ? . , - , n ^ S L a S S 

sAsStTzsr' * "—«•—---
L'étudiaet russe a dans une oourte aliocn-
M renwi'CitS Itseociation de Paris, de U oom 

dialité «jue les étrantTera y ont toujours trou
vé» et II a mis lia i le série des discoure en 
levant son verre d l'union de tous t**> éto> 
nSBSBSS, 

L» BANDE J E NEUILLY 
L B S t U \ U A V \ \ I IOKH 

, l > ' , i " iu.M>- - M- le présidant nos» an 
jury t$j i|ileatiMl. 

' rés une longue dâliWralion lee jorea ' 
..»_jnt le verdict auiveai : 

«ÏÏÏSJ '['-'^y -»-» r"*r-t*" 
Paul *intiré (tU\ travaux forcés » perpétnité 

Barré à Ht ans de réclusion ; Mlchot ù ̂ 1 ans 
de réclusion ; .iastoti André ù lu une de i t 
clusion, Uharren A 0 ans de reclus ou, ttenle, 
Oiaumant et Bufart sont tous l* ~ trois an. 
quittés. 

Après leur condamnât on, Yvoren at {Ha-
dlssart ont été conduits à la Conoieranvic où 
après un léger repae ils ont qu.ttd Mut- «soê  
tume civil ponr revêtir l'unlCurme d«a nri-
soonieri. * 

Ils ont ensuite été transférée ù la Homietla 
danslosceUuleaaeta. loue <leux ont Sicné 
leur pourvoi en oassatiou. 

« de mines parce l L 

Faits divers Tèligtaphiqut» 
(pê nos cwzpSndaniM tpéciaux) 

UNE FEMME AdUASUNatS. - Pu*, 
i l juin. — LTne fetame de \7 eus a été as sua. 
Sinée, la nmt d»rni-ïre sarnt dotite, boulevard 

Feuilleton de .'jévMi> de Mmbatx-Toureoims^ 

LÀ mLEjOS SOI 
MUXIÊMB PaVRTIB 

r A t V R K n v K A P I l f H 

- Faites atteler la rletoria, ordonna U pra-

" f f i i t nn congé indlraet. _ . 
J e a n M dir&n Tan la porta, smvie du 

dn t>eUl vieux qui l'eoca>urafe«it. 

- An ravoir, moitalenr. 

ïe iane daaeandlt l'eaanustvi Pierre Dri-
china aateualH la porte ee lanwe^rridta 

- 1 U' terra les lévtaa nt IweJka letdta. 
l u . lUTam-janasdtonfviWawat^al. 

f.tras de Paris, psjsaa-t-il. Il est chargé da 
Î S E U S iMmûSTrOod aat donc œ « f « -

^ o a n w m a l l t . Jona ssodrignaa eatra, t » -
« ^ n a u r t , une pensM «»• *&>**• * •» 

U ar^eaaanr venait de glisser rntrait e» 
joarnal draa son porteieuifle. 

Léérve IntstYoema U maître du regard. 
- Pâme T . : laite à ravir, n"aat-ee paat 
U BNtit vieux déoeare avaa uns nuança da 

- Lee plus bellea sont lea pins dangerss> 
•eal Par bonheur, elle ne ee douta de rien. 

- Vaussnétsnsnr? 
- p^rfaltament. 
WIU l'avait déjà d i t 
Juan Rodrtgnei la penaalt. 
Ils w trompaient tous Isa trois. 

a n 
a IA s eMtaâv PLU* • 

Ce iour-U, n'était grande liesse dans la eo-
latM sapagnole da P u l l . 

Savée de bonnes lnteations. dite protectrice 
es animaux, étalent dans un état d'exaspé

ration impossible é décrira. 
En celte vertigineuse année dits du Cente

naire, les cerveaux les plus improductif a 
étalent travailles d'un besoin d'Invention et 
d'enfantement. 

Ce que Paria a vu alors est Inénarrable. 
Le monde entier se donnait rendez-vous 

autour du ChamMe Mars, devenu la théâtre 
da }a plus pacifique des batailles. 

C était une mascarade cosmopolite, une or-
e de couleurs, de batlssee, de musiques et 
i ooetumee. 
La rue du Caire, par exemple, avait la pré

tention de nous transporter dans un coin 
•pte. 

__ 7 trouvait de tout ce qu'on voit aox 
bords du N», dee marchands de ter, de scan
dale* et da dragées Muséaboades, des Anes 
at des âniers, dae daneaateee aux croupes agi
tées et aux ventres preetigieux. 

Aux Invalides c'était une débauche de rai
nante, de loggia», de plrndora et de cloche-
tans originaux. L univers nous initiait à sas 

le généralement fort laids. 

contagion de l'exemple, araient galamment 
entrepris da noue offrir un da ses Sfwataelei 
nranuioues qui, depuis des siècles, passion 
nant, de l'autre o6té dee Pyrénéee, lee Csstil 
Isnee et Ua Navarraisee, las ïUdrlaaneaatlea 
Andalousee, an on mot toute» las eeooriUa A 
l'œil du feu et au cœur enthousiaste da la 
Péninsule. 

A drplte de l'avenue do Doie de Boulogne, 
uns immense coupole s'était dresQée comme 
parenibanUa»e«t,souvrant de see vitraux! •fax 
eoulaurs d'Espagne, Jaune et rouge, une des 
arénee lea plue vaetee qui soient au monde. 

£ la força, eaatre l'I 
jeune.hardi et vigoureux qui n'a qu nui «PC 
e'eet-4-dlre an morceau d'éeotTe pour se de-
feekdre et ensuite, pour abattre l'ennemi, une 
oourte épéa qu'un choc peut briser dans sa 

main, est, aans contredit, une de cet fêtes 
émouvantes qni donnent du cosur et relèvent 
les courages abâtardis par les énervantes 
délioes des Capouea modernes. 

Mais 11 Darait que noua autres, gens de 
Parie, nous avons les nerfs trop frêles et le 

1 trop anémié pour supporter la vue du 
sang coulant aur le sable d un cirque et que 
ce qui enthousiasme les femmes aux pava du 
soleil donnerait des attaques d'hystérie à nos 
petites maîtresses t 

En un mot, ce qui est admirable h Séville, 
é Madrid et même A Nîmes ou à Dax est trop 

stique pour nos natures atrophiées et 
maladives. 

Et puis il y a la Société protectrice des 
bétes. 

leurs jarrets brisée et ne tolère pas qu 
coursier expire glorieusement dsns l'artae 

estocade qui mat fin A sa triste ear-

Elle laisse les par-sang d'Auteuil se rosapre 
les membres, lee jockeys ee caaeer le ooa, lee 

Allée s'exténuer leao . 
( qui tueraient an pafïe-

faix en quinze jours ; elle trouva admirable 
que la guerre consomme dep milliers d'hom
mes, de mulets et de chevaux, êvantréa. ha
chés et réduits en charpie; que dis-le t elle 
dévore avec délices des massée d*Unjtraa ri
vantes, dee poulets saignés par see 
des glgQte équAirle par ses boucneri 
neeasiede cWrapanUUatee «t de aoessene 
déchirée par l'haaaeaon ou U caeierf « paur 
on* bsridsnla neuvant d'nn coup da «orne) ou 
un taureau furieux frappé d'un coup d'dpée, 
au lieu d'être aseotamé par la hideuse laissa 
ds rabattolr, elle pétrsse des cris de paou, 

I m m couvreurs qni déa^ngedetit 
lebe41«c^n«rsoujie^el!'vV*el»l 

|la plâtrier qui tombe d'un échoie 
maeoa écrasé par la pierre qu'il 
nacres qui s'emballent, les traîne 

lent, les locomotives qui se heurtent, les pé
cheurs et les marins qui sombrent? 

La Société protectrice n'en clamait pas 

Cependant lee coursée devaient avoir lieu, 
maie quelles coursée I 

quand il s'approchait p î r hasard, les langue, 
• i taisaient. ^ ^ 

Ou lui lançait de^ regerda de commiséra-

dée de spectateuri. 
Une aiguille ne aérait paa tombée A terra 
ir les «radins. 
Le soleil favorisait la cérémonie Uni con

trariée par lea protecteurs daa bétes. 
Ht la corrida devait manquer de brillant, ce 
était pas sa faute. 
Sea rayons transperçaient la coupole de 

leura mille tléçhee et se jouaient parmi lea 
s et lee uasara des chapeau-, 

toilettée, 
fauteuil loge n'était vide, nai 

n'était libre. ET 

e W ÎS* ? l , w ***" 1Étto ?•*• •»" PWalr 
• l *».' l0**' du luxe at de.« célébrité, classé 
par sesMeta col au faite. 

iAs j t eDe-a^ Mine piaogj d e ̂  immmt9 

colyaéa éeuiot pricec. 

V*»»»»»» he avait „o»Tté« et Pari, as. 

Pleits Brecbeui «tait bien ltTonné. 

d4i^to(Cî.^ , U * * a"™"-*"*» 
Les Desivel. le commandant Briard. U i 

' t n i S S S r " «•?•• «Ûi«XÏÏrn?' t» ïd 
* • ' » Î ! S " » u S"»"*»» »«»*<lrl«el 
oceupaasnt dans lasse estlnres 

Lernsytilul, Fenu«* CWersb.7, en 
m é l a M * » n a ~ : ' . i « a . i«e«»)»l«lr,,.i-' 
doceeleasi, — • m 

» v Walt daaa l'air des nouvelle, ejsl l'ai. 

Dss« là famille, . _ 
depsl» inalque Urapa da eartalss projeta, at 

parlait ensndament 

eledeOutoa, des que 
— - -^tée, dînait as o™,-

intonation» parti. 

tion. 
Cette maligne r 

-onsin passait 1 »B 
mandant Briard, avec 
culière, ; 

p — Ce pauvre Fernaod. — Oo : — Eafoneé 
" ? < " ï ' ° x - Ce on'il doli bougonner. 

r . i2 . .7 . ' î t r e* «""""«ooe que la aubatitat 
feignait de ne pas entendra mai« qui ne lui en 
«u>ent p u moisi donlonreuaes. 

Blanche elU-raérae «tait devenu. p | 0 , ,«. 
«ervée avec lui. Elle n . le fuyait pas, mat. 

I elle oaslt 4 peine le regarder "en fiée p,™ 

•^ ipeetaele d'nn onaaria dont elle eo eevut 

A U . Iran plais a, le jenne ionmie était 

raeeiea «uiieîj,, , ear «. ta», ,u.7t tomber. 
_ . .«on était eeavoqnee toat eittera a n 

yiatf <*• '* r u« P * » * " et rnsnila au ehil-
teau du Cbeuev, ou U y svait an dîner de 
(«M. 

Pour le moment, 4 l'eiceptlon de Blanohe 
lent la lorgnaa. fcMiill.it lie logée, J T a ? I 
f^JH^f- " S " ' ' « n i e V u i t occupée 
de la «aUe et ds inecasele qui «, prtMralt: 
• J L ' T Ë y ^ J y * * ' » -«nealUeeTdee bo-

dsratar acte da eat opéra charmant était mil 
I, «eotasle drame. 

" bue raysl. 
tramé d e s , an carrosse 

3taistre> la. trompette, qai jetaient teuaa 

. devaient aeevir, s'aWurs, m/e la 
parade. 

La Bociôté protectrice ouvrait l'ara, • 
Tuia, le oorléce disparut dane lea eorrakt 

- «oyoni tout \ tait eepajnol - lue «loua-
lit» vinrent demander la clef «in toril ;i l'al-
caie on au personnage qui le rapréjentiit, et 
lei arsotiooa commencèrent 

— C'eat magique, hein! militaire? dit le 
iiean.Durlveleapoufc.nt le eeadedncom-
'mandant Briard. 

SaaaietbaUilles! le commandant n'était 
pas content, 

, ? ? v , i ' ?" d e s M»'«»» 4 avi l ie , i Madrid. 
«SilntSSbastin.CétaJt hardi, «rjivrnntlU 
sdoreit le maeeacre, les chevaux tuôa. te u n -
reau sanglAnt.l'espada élégant cl fier lui okn-
nldt eon épée au enjurr 

Etonaantei, me csrrMaa 14 b«« t On «a dl-
terUt as moin». U tant voir lea «gares, les 
chapeaux, Ua bouquet», l u ombreUu, lea 
seul», lea éventaila.laa rnenchotra voler dans 
Paréne! 

Et lee cri»! Et leageate» ! ait les nianolss 
«m délire I 

sa eooiété protectrice l'an, aurait ! 
Lu auadriUas. cependant, se'préparaient 
1 combat. 
U a manteaux Mené, rougea 011 verts, bro

dée d or, «teleat éteadas devsst luloeee Lee 
cape» ornaient lea barriéeu. Tout, la banda 
chamarrée d u banderillero., d u eaaeao» et 
d u picedorea entrant en boa. 

Oo aurait eatsada voler une tiirondeUe 
daaa l'immeete cage ensoleillé». 

L u trorjmttu sonnèrent. 
U nerte de asril a'oattil. 

cédant aur leurs faute tout était du luane, 
>omme on dit asJosrdTiui. Jusqu'au « u l u 
«paraco»»*»» pear enlever l u vaincu «t 

^ , » * " ~ î •;•*»•». d»ns l'arène. 
C était »a»»l «annal, m a l i n devait avoir 

leieaUfaaMataanseeaaussaeattldTA^^M 
eeçoM, l u «peu de u gladiateur 4 onaaar» 
peiue, «talent garniei. d» f o a r m a . e . uouV 

^aî^.0fmÏÏ«•li?**,', "f 'H^r«t?î«. . . 
lartataomeut, e u adversalru auralamt nïa. 
ter*^tolf muni de u a arrau p l u ï ï u j u S é t 

l ^ e i r a u a î ï S t a ^ s i n l a n ^ U ué 
* , > I 4 i . c V " ï ! . , , . • î , , M , , * • boudoir., mnm. 
Isaeu, foarru, indutruct.blu. 

M littoral e n . a n s ataoervm, 

rnsl.nl
fcMiill.it
iiean.Durlveleapoufc.nt

